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SOIERIES  -  LAIMGES  -  HAIJTES  KOIJVEADTES 

Ancienne  Maison  Â.  MORÂl,  BÉMOi  \  C'' 

J.  RÉMOND  &  C 

22,  Rne   Vivienne,  22 


LYON.  —  5,  Place  Croix-Paquet 

LONDRES.   —   10,  Argyll  Street,    W. 

BRUXELLES.  —  20,  Rue  Pépinière 

BORDEAUX.  —  36,  Rue  Porte-Dijeaux 

NEW-YORK.  —    lop,    III,   Fifth  Avenue 

ZURICH.  —  5/=  Tôdistrasse 


Teutes  les  étofes  des  sujets  histiriçucs 

DU 

PALAIS  DU  COSTUME 

ont  été  exécutées  et  fournies  par  la 

Maison  J.  RÉMOND  &  C' 


THE  GETTY  RESEAnCH 

iMCTiTtlTE  LlB.îARY 


BOIN-TABURET 

G.  BoiN  &  Henry,  S'' 

Orfèvrerie,   Bijouterie 
Curiosités 

3,    Rue    Pasquier 

A    PARIS 


Exposition  Universelle 

DE  1900 
Classe  g^.  —  Orfèvrerie 

Esplanade  des  Invalides 

Palais  du  Costume 


Paul    KAHN 

VÊTEMENTS  EN  GROS  -  HAUTE  NOUVEAUTÉ 

poUf  Garçonnets  et  Fillettes 

130,  Rue  Réaumur,   PARIS 

•j-1i-}-tt+i"t'tt1' !■ 

HORS  CONCOURS  :  Expositions  Universelles. —  Chicago  i8ç)3. 
—  Amsterdam  i8q5.  —  Innsbruck  i8q6.  — 
Rouen  1896. 

ANVERS   1894  :  Diplôme  d'honneur. 

AMSTERDAM  1895  :  Président  du  Jury,  Classe  XVI. 

INNSBRUCK  I89B  :  Président  du  Jury,  Groupe  I. 

ROUEN  1896  :  Rapporteur,  Classe  XXIV. 

BRUXELLES  1 897  :  Vice-Président  du  Comité  des  Industries  du 
Vêtement  ;  Diplôme  d'Honneur  et  la  Croix 
de  la  Légion  d'Honneur. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  1900  :  Membre  des  Comités  d'Ad- 
mission et  d'Installation. 
•  Hors  Concours. 

Membre  du  Jury. 


}\.  J3ÊQI/ET 

broderies  artistique 

pour  Robes 

2,  rue   du  Quaîre-Septembre,   2 

PARIS 


Salons  de  la  Maison  FÉLIX 
Robe  japonnaise 


V 

PALAIS  DU  COSTUME 

1900 

Robes  de  la  Maison  FÉLIX 
Broderies  exécutées  par 

H.     BÉQUET 


-^^^UJ^JÎM^^ 


Salons  de  la  Maison  FELIX 
Robe  bleuie 


L  PERDOeX  1 1" 

PEIIDOCXJOLRDEREAU.VÉROMC'^ 


Successeurs 


ROBES,  MANTEAUX 

Fourrures 


MÉDAILLE  D'OR,  PARIS  1878 

Vice-Président  du  Jury,  Bruxelles  1897 

Vice-Président  de  la  Classe  85 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 

Membre  du  Jury 


40,  Rue  Hotre-Dame-des-Victoires 

PLACE  DE  LA  BOURSE 
^    PARIS    ^ 


:â: 


Exposition  collective  de  la  couture. 
Classe  85. 


Exposition  collective  de  la  couture. 
Classe  85. 


l^e$  /r\eiJble5 

figurant 
dans  les  différents 

Sabl^aux®®® 
®®®  Exposés 

au 

sont  exécutés 
par 

JANSEN 

6,  Rue  Royale 


Une  des  plus  curieuses  boutiques  du  Palais  DU  Costume  est  occupée  par  la  Maison  HENRY,  ^  '^  Per)sée,  qui  expose  et  présente 
là  au  public  une  réduction  de  ses  magasins  du  Faubourg  Saint-Honoré. 

A  côté  du  métier  sur  lequel  un  tisseur  lyonnais  fabrique  un  galon  brodé  d'or  et  d'argent,  une  jeune  fille  brode  au  tambour,  une  autre  émaille  un  bijou 
moderne.  A  côté  sont  présentés  d'élégants  Sachets  qui  porteront  au  loin  la  réputation  d'cléganceelde  perfection  de  cette  maison  aujourd'hui  centenaire. 


EXPOSITION   UNIVERSELLE   DE    1900 


PALAIS    DU    COSTUME 


IfC  @osfan)c  de  la  PetT)îT)e 

à   ^i^a^ei^s  les  ^§^^s 


PROJET    FÉLIX 

•■sg» 


IMPRIMERIES    LE.MERCIER 


^^aî)!--!) 


popos 


'Histoire  du  Costume  à  travers  les  âges  avait  sa  place  marquée  à  l'Exposition  Universelle 
de  1900. 

La  classe  85   (Vêtement  et  ses  accessoires)  devait  se  charger  de  1  histoire  sommaire  du 
siècle,   mais,   pour   présenter  au   monde   l'Apothéose  de  la  femme,  il  était  indispensable 
d'aborder  un   programme  plus  vaste,  si  non   absolument  complet. 
C'est  ce  qu'a  compris  et  voulu   Félix. 

Parcourir  toutes  les  époques,  et  reconstituer  pour  chacune  d'elles  une  scène  originale, 
vivante,  plaçant  la  femme  dans  son  véritable  cadre,  reproduire  avec  une  fidèle  exactitude,  non  seulement 
le  costume  et  ses  accessoires,  mais  l'architecture  et  le  mobilier,  tel  est  le  but  qu'il  s'est  proposé. 

Pour  réaliser  un  projet  aussi  magistral  et  grandiose,  il  fallait  s'assurer  la  collaboration  de  financiers 
et  d'artistes.  Félix  a  fait  appel  aux  uns  et  aux  autres.  Sur  son  initiative,  les  principales  notabilités 
commerciales  et  industrielles  de  Paris  ont  constitué  une  Société  au  capital  de  deux  millions  de 
francs.  Les  actions  fixées  à  25.000  francs,  indiquent  bien  qu'il  s'agit  d'une  manifestation  artistique 
sans  préoccupation  intéressée. 

D'accord  avec  le  Conseil  d'administration,  Félix  a  chargé  M.  Théophile  Thomas  de  la  composition 
des  sujets  et  des  dessins  des  costumes,  et  M.  Charles  Risler,  architecte  de  la  reconstitution  et  de 
l'exécution  de  l'architecture   des  tableaux. 

Tous  les  costumes,  sans  exception,  ont  été  exécutés  dans  les  ateliers  de  Félix,  sous  sa  direction 
personnelle. 


Sitôt  le  projet  connu,  les  personnalités  les  plus  éminentes  ont  spontanément  offert  leur  gracieux 
concours  à   une  œuvre  destinée   à    faire  sensation. 

Toutes  les  perruques  ont  été   exécutées   par  Lenlhénc. 

Les  tissus  de  robes,  fabriqués  à  Lyon  et  copiés  exactement  sur  des  types  authentiques  des  diverses 
époques,  ont  été  fournis    par   la  Maison  /.  RémondetC". 

Les  broderies,  notamment  celles  du  costume  do  l'Impératrice  Joséphine  dans  «  La  Veille  du  Sacre  » 
sortent  des  ateliers  de  la  maison  Dalsace. 

Les  broderies  d'or  et  les  dentelles  d'or   ont  été  confiées  à   la  maison    Vaugeois  et  'Binot. 

Les   broderies  religieuses   à   la    maison   Ahirol'-Bijis   et  -TSmis   aîné. 

Les  chapeaux  ont    été  reconstitués  par    Caroline  Reboux,   les   articles   de  bonneterie    par  Madame 

La/ont  (Maison  Milon). 

Tous   les  ameublements   de  la    partie  rétrospective    ont    été  reproduits    avec   une   lidélité   absolue 

par  Jansen. 

Les   tissus    d'ameublement   ont  été   fournis   par   MM.    Cornille  frères. 

Les  tapisseries  imitation  ont  été  exécutées  par  M.   Stauffacher  ;  les  bronzes  par  les  Maisons  //.  Vian 

L'ameublement  et  la  décoration  de  la  partie  moderne  sont  dus  à  MM.  Raymond  &  O'  (Magasins  de 
la  Place  Clichy). 

Les  treillages  artistiques  ont  été  exécutés  par  M.  E.  Docquel. 


CONSEIL     D'ADMINISTRATION 


A.  Angelot,  président. 

L.  Stokch,  seciétatre. 

Brylinski. 

J.-B.  Catelain  Aîné. 

E.    COGNACQ. 


Fiii  IX. 
p.  Kaiin. 
G.  Laguionie. 
G.  Maktin. 
L.  Perdoux. 
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Palais  du    Cosluii.e.    —  Vue   de   la   Fai^ade 


fl"  1 
A  Aot'ooe  (Egypte) 

•*-^E.s  patriciennes  de  la  colonie  Romaine  assistent  aux  exercices  d'un 
l?!  charmeur  de  serpents.  Les  costumes  dont  elles  sont  revêtues  sont  la 
"^^  copie  d'exemples  recueillis  par  M.  Albert  Gayet  dans  les  nécropoles 
d'Antinoë,  explorées  en  1896  et  1897.  Ces  exemples,  appartenant  aujour- 
d'hui à  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon  qui  leur  a  fait  une  place 
d'honneur  dans  son  musée  des  étoffes,  sont  dans  un  état  suffisant  de  conser- 
vation pour  que  la  copie  en  ait  été  relativement  facile,  et  les  soins  qu'on  y 
a  apportés  ont  eu  pour  résultat  une  imitation  parfaite  des  originaux. 

Les  ustensiles  et  meubles  qui  figurent  dans  ce  tableau  et  dont  les  formes 
remontent  k  la  plus  haute  antiquité  sont  encore  usuellement  employés  en 
Egypte. 
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ÉPOQUE  DE  TRAJAN 


f  2 
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^OUR  donner  une  idée  du  luxe  excessif  des  Patriciennes  romaines,  des  soins  raffinés  qu'elles 
donnaient  à  leur  beauté,  et  du  nombre  vraiment  surprenant  de  leurs  vêtements,  il 
faudrait  pouvoir  citer  en  entier  le  chapitre  intitulé  «  Le  Monde  d'une  femme (')  ».  Nous 
allons  en  extraire  quelques  passages  : 

...  «  Presque  tout  est  tromperie  ou  sophistication  dans  l'accoutrement  d'une  femme  qui 
veut  être  belle  et  qui  sent  qu'elle  ne  l'est  pas,  paraître  jeune  malgré  les  années.  Est-elle  petite, 
elle  devient  grande  à  l'aide  de  sa  chaussure  ;  a-t-elle  la  taille  de  travers,  elle  se  redresse...  eu 
apparence  ;  elle  se  fait  la  peau  blanche  si  elle  est  noire,  et  donne  à  ses  cheveux  la  couleur  qui 
lui  plaît  ». 

Pénétrant  dans  la  chambre  où  l'on  procède  au  travail  de  l'accoutrement  et  de  la  parure. 

«  Je  fus  ébloui,  eu  entrant,  par  un  appareil  de  miroirs  d'argent  ou  d'or  polis,  les  uns  ronds, 
de  proportions  petites  ou  moyennes,  et  enrichis  de  pierres  précieuses  ;  d'autres,  plus  grands, 
parmi  lesquels  il  y  en  avait  où  l'on  pouvait  se  voir  de  la  tète  aux  pieds,  et  bien  distinctement 
car  ils  étaient  fort  épais  ». 

Les  perruques  sont  toutes  préparées  et  se  placent  sur  la  tête  comme  un  casque. 

«  Ouvrant  différentes  boîtes,  Napé  en  tira  des  dents  ou,  pour  mieux  dire,  des  rangées  complètes 
de  dents  d'os  ou  d'ivoire,  qui  s'ajustent  dans  la  bouche  en  se  reliant  aux  autres  dents,  par  le 
moyen  d'attaches  en  or,  et  se  mettent  et  se  retirent  avec  facilité.  Elle  me  fit  voir  une  quantité 
de  petits  pots  d'albâtre  ou  d'étain  renfermant  le  teint  si  frais  de  sa  maîtresse,  et  tout  ce  qu'on 
appelle  «  les  médicaments  de  la  blancheur  et  de  la  rougeur  ».  Ils  se  composent  principalement  de 
crocodilée.  Uniment  tiré  des  excréments  du  crocodile,  pour  blanchir  la  peau  ;  et  de  céruse,  résidu 
de  plomb  apprêté  en  pâte  et  que  l'on  fait  venir  de  Rhodes  ». 

«  Arrivons  maintenant  aux  habits.  Les  Romaines  en  ont  une  étonnante  multiplicité,  et  je 
serais  en  vérité  bien  embarrassé  de  les  nommer  tous,  car  ils  passent  à  peu  près  comme  les 
feuilles  des  arbres,  et  chaque  année,  elles  eu  inventent  de  nouveaux  pour  lesquels  sont  créées 
des  désignations  nouvelles.  Tous  les  genres  de  tissus,  toutes  les  nuances  de  couleurs,  et  surtout 
la  pourpre,  entrent  dans  la  confection  de  leurs  vêtements  ». 

Les  histrions  sont  les  acteurs  des  jeux  scéniques.  Le  masque  dont  ils  se  couvrent  le  visage, 
nous  dit  toujours  Dezobry,  a  été  inventé  comme  un  perfectionnement  de  l'art  au  théâtre  :  quand 
le  caractère  se  modifie  d'une  scène  à  une  autre,  l'acteur  change  de  masque. 

(1)  Rome  au  siècle  d'Auguste,  par  Cli.  Dozubry.  4  volumes  chez  Dclagrave. 


Atrium  Romain.   —  Époque  do   Traian 
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pefT)rr)cs   (gauloises 

A  L'ÉPOQUE  DE  L'INVASION   ROMAINE 


I       SIECLE 

|E  tableau  a  été  restitué,  d'après  les  renseignements  recueillis  dans  les 
fouilles  de  sépultures  gauloises,  d'après  des  statuettes  et  des  descrip- 
tions, puisées  dans  la  savante  Histoire  des   Gaulois,   de  M.  Amédée 
Thierry. 

Lesbijoux  et  les  ustensiles  proviennent  d'exemples  fournis  par  le  musée 
de  Saint-Germain  si  riche  en  documents  touchant  l'histoire  des  premiers 
temps  de  notre  pays. 
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L'HOMMAGE  A  L'IMPÉRATRICE 


X"   SIÈCLE 

-g  ES  Empereurs  de  Byzance,  conservant  fidèlement  les  traditions  de  leurs 
1^  iirédéccsseurs  du  iv'  siècle,  entretenaient  une  cour  somptueuse.  L'Em- 
^^  pereur  aussi  bien  que  l'Impératrice,  s'y  présentaient  revêtus  de  cos- 
tumes magnifiques  et  tels  qu'ils  sont  représentés  dans  les  mosaïques  de 
Ravenne.  L'étiquette  commandait  aux  fonctionnaires,  même  les  plus  élevés, 
de  se  prosterner  devant  eux  et  de  ne  se  relever  qu'après  avoir  baisé  des 
lèvres  chacun  des  pieds  des  Souverains. 

Voir  :  Album  historique,  par  A.  Parmentier.  —  Nicéphore  l'hocas.  de  G.  Schlumberger.  — 
Histoire  et  Pliilosopliie  des  Styles,  par  M.  Henri  Havard.  —  Les  Mosaïques  de  Ravenne,  gravées  en 
couleur,  par  Vperuian.  —  Racinet    Histoire  du  Costume. 


Byzance.    —  L'Hommage  à   l'Impératrice 
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Les  Jb^rrnes  De  Juliei) 

ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 


IV     SIECLE 


•g  E  Frigidarium  ou  Salle  des  Bains  froids,  au  temps  de  l'Empereur 
l@)  Julien.  Les  ruines  qui  existent  encore  sur  le  Boulevard  Saint  Germain 
^^  à  Paris  et  dont  le  spectateur  a  sous  les  yeux  la  reconstitution,  sont 
connues  des  visiteurs  du  Musée  des  Thermes  et  de  Cluny. 


f  6 


5aiot^    QlûtilDe 


475-545 

•«'L  n'existe  pas  de  portrait  authentique  de  Sainte  Clotilde.  C'est  sans  auto- 
•^  rite  que  l'on  a  baptisé  du  nom  de  cette  princesse  diverses  statues  de 
A  reines  exécutées  au  Moyen-Age  ;  celle  qui  se  voit  dans  les  caveaux  de 
Saint-Denis,  aussi  bien,  que  celle  du  portail  de  la  Cathédrale  de  Chartres, 
doivent  être  regardées  comme  des  modèles  des  costumes  que  portaient  au 
XII'  siècle,  les  reines  et  les  princesses  à  la  cour  de  France. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  les  rares  monuments  de  cette 
époque  lointaine,  nous  ont  pourtant  permis  de  donner  une  forme  et  une 
couleur  aux  habillements  de  Sainte  Clotilde,  et  des  malheureux  qui 
implorent  ses  bienfaits,  et,  en  revêtant  l'épouse  de  Clovis  des  habits  d'une 
riche  Gallo-Romaine,  nous  croyons  ne  pas  nous  être  éloignés  de  la  stricte 
vraisemblance. 

•4 


o 


d 


I^°7 


|i)tcrieur    péoDal 


Xir  SIECLE 


-«/%ERS  la  flu  du  xii'  siècle,  la  noblesse  féodale  avait  rapporté  d'Orient  des 
Ir^  étoiles,  des  meubles  et  des  objets  de  toute  nature  qui  devaient 
^  modifier  profondément  l'aspect  intérieur  des  châteaux  et  provoquer 
des  habitudes  de  luxe. 

La  distribution  des  châteaux  ne  ressemblait  guère  à  nos  appartements. 
Les  bâtiments  ne  contenaient  souvent  qu'une  suite  de  grandes  salles  avec 
quelques  dégagements  secrets. 

Dans  la  grande  salle,  qui  était  le  lieu  de  réunion,  se  trouvait  la  chambre 
à  coucher,  prise  aux  dépens  de  la  pièce. 

Le  système  féodal  était  singulièrement  propre  à  donner  à  la  femme  une 
prépondérance  marquée  dans  la  vie  journalière.  Quelle  que  fût  l'activité  du 
seigneur,  il  passait  bien  des  journées  près  de  l'âtre,  alors  que  les  Romains 
passaient  toute  leur  vie  dans  des  lieux  publics.  Si  le  seigneur  faisait 
quelque  expédition  lointaine,  il  était  obligé  de  confier,  en  son  absence,  ses 
intérêts  les  plus  chers,  à  un  représentant  puissant  et  considéré  comme 
lui-même.  Ce  rôle  ne  pouvait  convenir  qu'à  la  femme.  Il  en  résultait  une 
intimité,  une  solidarité  entre  l'époux  et  l'épouse  dont  le  Romain  n'avait 
point  l'idée. 


Intérieur  Féodal 
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2lar)ch^  t)e  (pastille 
Louis  IX  ^t  Marguerite  De  Provence 


1       MOITIE   DU    Xlir   SIECLE 

LANCHE  DE  Castille,  Pcine  et  régente  de  France,  fille  d'Aliiliimse  IX, 
roi  de  Castille,  et  d'Eléonore,  tille  do  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  née 
en  IISS  et  morte  en  1252. 

Marguerite  de  Provence,  reine  de  France,  fille  de  Déranger,  comte  de 
Provence,  née  en  1219,  morte  en  1295.  Elle  épousa  Saint  Louis  en  1234,  se 
montra  par  ses  vertus  et  par  son  affection  digne  d'être  sa  compagne,  et  se  fît 
tendrement  aimer  de  son  mari,  malgré  les  efforts  constants  de  la  reine 
Blanche  pour  séparer  les  deux  époux,  dans  la  crainte  que  Marguerite  ne  prit 
à  son  détriment  de  l'ascendant  sur  l'esprit  du  roi.  Cette  princesse  eut  onze 
enfants  de  son  mariage  avec  Louis  IX. 

Louis  IX  ou  Saint  Louis,  roi  de  France,  né  à  Poissy  en  1215,  mort  devant 
Tunis  en  1270. 

Blanche  de  Castille  unissant  son  flls  Louis  IX  à  Marguerite  de  Provence, 
tel  est  le  sujet  représenté. 

C'est  en  1234,  que  Blanche  ^  fit  épouser  au  jeune  roi,  Marguerite  de 
Provence. 
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Les  H«onins 


EPOQUE  DE  CHARLES  VU 


XV"   SIECLE 

lES  .cnntes  dniiios  ot  diiiUDisnllos  aeenud.M's  à  un  balfoii,  eoilloos  do  c-cs 
(•(iriicts  appolos  Ilniinins  d'où  tonibeiit  dr's  voiles  qui  encadri-nt  leurs 
\  isagcs  ot  leurs  blanches  épaules  d'un  flot  neiijoux  nous  semblent  bien 
drangops  aujoui-d'Iuii.  ]']coutons  ce  qu'en  dit  Violiotdo-Duc  dans  son  Dic- 
tionnaire raisonné  du  mobilier  français,  ehot  d'anivre  de  clarté  et  d'éru- 
dition. 

^  «  Cette  singulière  coiffure  affectait,  soit  la  forme  d'un  cornet  revêtu  de  drap 
d'or,  de  velours,  de  satin,  de  perles,  et  surmonté  de  joyaux,  d'où  s'échappait 
un  voile  de  mousseline  légère,  soit  la  figure  de  cornes  couvertes  également 
d'un  voile. 

«  Les  satires,  les  injures  même,  ne  faillirent  pas  aux  femmes  qui  portaient 
ces  sortes  de  coiffures,  et  cependant  elles  persistèrent  longtemps.  Sous  ces 
cornes  ou  hennins,  les  cheveux  étaient  complètement  caciiés,  et  les  femmes 
élégantes  se  faisaient  épiler  ou  couper  ras  les  quelques  mèches  qui  eussent 
pu  paraître  sur  le  front  ou  aux  tempes.  Il  fallait  donc  que  le  front  et  les 
tempes  fussent  exempts  de  rides;  aussi  les  dames  qui  n'étaient  plus  de  la 
première  jeunesse  se  faisaient  ramener  la  peau  du  front  sous  les  cornettes, 
aflnde  dissimuler  ces  rides.  C'était  là  un  véritable  supplice;  mais  quand  il 
s'agit  de  mode,  on  n'y  regarde  pas  de  si  près. 

a  C'est  de  tissus  délicats  de  chanvre  et  de  lin  qu'elles  font  leurs  coiffures; 
et  elles  attirent  les  débauchés  en  se  promenantainsi  décolletées.  Aussi  parle- 
t-on  beaucoup  de  ces  cornes  dans  la  ville;  on  s'en  moque,  et  il  n'y  a  que  les 
fous  qui  se  laissent  prendre  à  tels  bobans.  » 

Il  faut  supposer  que  les  fous  étaient  en  grand  nombre,  puisque  la  mode 
des  hennins  dura  près  de  cinquante  ans,  avec  les  variantes  habituelles. 
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^uai)t    le    yourr)ûi 


FIN    DU    XIV     SIECLE 

jUELQUES  jours  à  l'avance,  on  exposait  les  écus  (boucliers)  armoriés  de 
ceux  qui  prétendaient  entrer  en  lice.  Les  seigneurs,  les  dames  et  les 
damoisolles  venaient  visiter  les  armures  exposées.  Un  héraut  ou  pour- 
suivant d'armes  nommait  aux  dames  ceux  à  qui  elles  appartenaient,  et  si, 
parmi  les  prétendants,  il  s'en  trouvait  quelqu'un  dont  une  dame  eût  à  se 
plaindre,  elle  touchait  le  timbre  (casque)  ou  l'écu  de  ses  armes  pour  le 
recommander  aux  juges  du  tournoi,  afin  d'en  obtenir  justice. 

Si  une  dame  touche  un  timbre,  le  chevalier  auquel  il  appartient  est 
recommandé,  c'est-à-dire  qu'il  peut  être  battu  impunément  le  surlendemain. 
«Toutefois,  nul  ne  doibt  estre  battu  audi  tournoy  sinon  par  ladvis  et  ordon- 
nance dos  juges,  et  le  cas  bien  desbatu  et  attaint  au  vray,  estre  trouvé  tel  qu'il 
mérite  pugnicion  ;  et  lors  en  ce  cas  doibt  estre  si  bien  battu  le  médisant,  que 
ses  épaules  s'en  sentent  très  bien,  et  powv  manière  que  une  autrefois  ne  parle 
ou  niesdise  ainsi  deshonnestestement  des  dames,  comme  il  a  accoutumé.)) 

AuMs  Antoine  de  la  S.\le. 

Traite  des  Tournois 
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Avant  le  Tournoi 


I^°  11 


La   ]^écon)pei)sc   Du   Jourooi 


XV     SIECLE 


kOMMEXT  la  dame  avec  le  chevalier  ou  écu3'er  d'honneur  et  les  juges  don- 
nent le  prix?  Tel  est  le  véritable  titre  de  ce  sujet,  inspiré  du  manus- 
crit rédigé  et  enluminé  au  XV'  siècle  par  le  roi  René  d'Anjou. 

«  Le  tournoi  fini,  dit  la  Curne  de  Sainte-Palaye,  on  s'occupait  du  soin  de 
distribuer  les  récompenses,  suivant  les  divers  genres  de  force  ou  d'adresse 
par  lesquels  on  s'était  signalé.  Les  officiers  d'armes  faisaient  leurs  rapports 
avec  toute  l'équité  et  l'impartialité  possible,  puis  les  anciens  chevaliers,  les 
princes  et  les  juges  nommés  exprès  avant  le  tournoi  prononçaient  le  nom  du 
vainqueur.  Souvent,  on  a  vu  la  question  portée  au  pied  du  tribunal  des 
dames  ou  des  demoiselles  et  souvent  elles  ont  adjugé  le  prix  comme  souve- 
raines du  tournoi. 

«  Enfin,  lorsque  le  prix  avait  été  décerné,  les  officiers  d'armes  allaient 
prendre  parmi  les  dames  ou  les  demoiselles  colle  qui  devait  le  présenter  au 
vainqueur.  Le  baiser  qu'il  avait  le  droit  de  lui  donner  en  recevant  le  gage 
de  sa  gloire  semblait  être  le  dernier  terme  de  son  triomphe. 
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^arie   De   "gourgogn^^ 

FILLE     DE     CHARLES     LE     TÉMÉRAIRE 

1437-1482 

■J-<iLLE  de  Cliarlcs  le  Téméraire  et  peut  être  la  plus  riche  héritière  de  son 
't^  temps.  Elle  fut  recherchée  en  mariage  par  de  nombreux  prétendants. 
I  Du  mariage  qu'elle  contracta  avec  Maximilien  d'Autriche,  elle  eut 
trois  enfants,  dont  l'un,  né  en  1478,  fut  Philippe  le  Beau,  père  de  Charles- 
Quint. 

Cette  princesse  dont  la  pudeur  était  excessive  fut,  dans  une  chasse,  jetée  à 

bas  de  son  cheval,  elle  ne  voulut  pas  montrer  aux  médecins  la  blessure  qu'elle 

s'était  faite  à  la  cuisse  et  elle  mourut  au  bout  de  quelques  semaines  en  1482. 

Elle  est  représentée  ici  en  grand  costume  d'apparat,  telle  qu'on  la  voit  à 

Bruges  sur  son  mausolée. 


Patriciennes   De  \)ei)ise 
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Xvr  SIÈCLE 

-g      A  mode  changea  souvent  à  Venise,  mais  le  luxe  y  fut  toujours  le  même. 

m(§)  Les  brocarts  d'or  fin,  les  velours,  les  perles,  les  satins,  les  hermines, 
^^  les  zibelines  se  portaient  couramment  et  sans  façon,  comme  étant  les 
seules  étoffes  dignes  de  vêtir  et  de  parer  les  dames.  Une  chronique  de  Lio 
dit  qu'en  1433,  plus  de  six  cents  femmes  à  Venise  o  sortaient  habillées  de 
soie,  d'or,  d'argent,  de  bijoux,  que  c'était  un  spectacle  vraiment  imposant.  » 
Vers  la  moitié  du  XVP  siècle,  Henri  Goltius,  gravait  au  burin  toutes  les 
formes  variées  de  la  brillante  Société  Vénitienne,  les  mariages,  les  triomphes 
des  patriciens  et  les  costumes  somptueux  des  matrones.  Aucune  nation,  dans 
les  temps  modernes,  n'égala  Venise  par  la  transformation  rapide  et  la  richesse 
des  modes.  » 

(ta  Vie  privée  à  Venise,  par  P.  Melmonti). 
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Patriciennes  de  Venise 
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£i)trcvue   Du    Carpp   c)u   Drap   D'Qr 


1520 


-g^  ENRi  VIII,  roi  d'Angleterre  disait  :  Qui  je  défends  est  maître,  et  il  importait  de  l'avoir 
41— J  dans  ses  intérêts;  François  I"  se  figura  qu'il  lui  sutBrait  de  voir  Henri,  pour  s'assurer 
I  I.  de  son  amitié;  l'entrevue  eut  lieu  à  Ardres  et  à  Guines  :  ce  fut  le  Camp  du  di\ip  d'Or, 
splendide  comédie  qui  coûta  des  sommes  immenses  et  ne  produisit  rien. 

On  n'épargna  rien  des  deux  côtés  pour  se  surpasser  eu  élégance  et  en  magnificence;  les  tentes 
et  les  pavillons  étaient  couverts  de  drap  d'or,  et  la  suite  des  deux  rois  étalait  tout  le  faste  de  ce 
siècle;  il  fut  porté  à  ce  point,  que  le  lieu  de  l'entrevue  en  conserva  le  nom  de  Camp  du  drap 
d'Or-  Hall,  dans  sa  chronique,  s'étend  sur  la  richesse  des  étoffes  de  cette  suite,  sur  les  pierres 
précieuses  et  l'or  prodigués  dans  les  habillements;  les  dames  anglaises  étaient  habillées  à  la 
française,  et  Palidor  Virgil  observe  à  ce  sujet  que  ce  qu'elles  perdirent  du  côté  de  la  modestie, 
elles  le  regagnèrent  du  côté  des  grâces,  et  il  avoue  que  les  dames  françaises  l'emportèrent  par  le 
goût  et  la  magnificence. 

Du  Bellay  dit  à  ce  sujet  que  la  noblesse  française  portait  à  cette  entrevue,  ses  moulins,  ses 
bois  et  ses  terres,  sur  les  épaules.  «  Les  joustes  qui  durèrent  liuitjours  furent  merveilleusement 
belles...,  après  tous  ces  passe-temps  faicts.  se  retirèrent  en  un  jiavillou  le  roy  de  France  et  le  roy 
d'Angleterre,  oii  ils  burent  ensemble.  Cela  faict,  le  roy  d'Angleterre  prist  le  roy  de  France  par 
le  collet,  et  lui  dict  :  Mon  frère,  je  veulx  luiter  avecques  vous,  et  lui  donna  uneatrape  ou  deux; 
et  le  roy  do  France,  qui  est  un  fort  bon  luiteur,  lui  donna  un  tour  et  le  jetta  par  terre,  et  lui  donna 
un  merveilleux  sault.  » 

François  I"  fit  dresser  par  M.  Peyrecse  une  chronique  et  ordonna  de  graver  celte  entrevue  en 
bas  relief  sur  5  pièces  de  marbre  qui  ont  été  placées  au  frontispice  de  l'hôtel  du  Procureur 
général  du  Parlement  à  Rouen. 
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Entrevue  du  Camp  du  drap  d'Or 
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Qatl)crir)e  D(j   ^éDicis 


VERS   1560 

REINE    DE    FRANCE,   NÉE  A  FLORENCE  EN    ISlg,    MORTE  EN    ISSg. 
ÉPOUSE  DE  HENRI   II. 

,ATHERiNE  DE  MÉDicis  Testera  au  nombre  des  plus  hautes  et  des  plus 
curieuses  figures  de  femme  qu'il  y  ait  dans  l'histoire  ;  nulle  ne  s'imposa 
avec  une  volonté  plus  forte  ;  nulle  ne  fut  plus  constamment  obéie  ;  aux 
préoccupations,  aux  nécessités  de  gouvernement,  elle  rapporta  toutes  ses  pen- 
sées, toutes  ses  actions,  tous  ses  moments;  les  habitudes  de  sa  vie,  la  libéralité 
de  ses  manières,  la  magnificence  de  son  train  et  de  sa  représentation  étaient 
encore  de  la  politique.  On  aime  à  la  suivre  au  milieu  de  ses  femmes,  entourée 
d'hommages  et  maîtresse  toute  puissante  :  «  Soit  qu'elle  allât  à  cheval,  en 
l'assemblée  ou  par  pays,  vous  eussiez  vu  quarante  ou  cinquante  dames  ou 
demoiselles  la  suivre,  montées  sur  de  belles  haquenées  tant  bien  hernachées, 
et  elle  se  tenait  à  cheval  de  si  bonne  grâce  que  les  hommes  ne  s'y  paraissaient 
pas  mieux;  tant  bien  en  point  par  habillement  à  cheval,  que  rien  plus;  leurs 
chapeaux  tant  bien  garnis  de  plumes,  que  ces  plumes  voletantes  en  l'air  repré- 
sentaient à  demander  amour  ou  guerre...  » 

Catherine  avait  amené  d'Italie  un  astrologue  célèbre,  Ruggieri,  qu'elle 
logeait  rue  de  Soissons  ;  là  se  tenait  un  conseil  d'astrologie.  C'est  à  un  de  ces 
conseils  que  notre  tableau  fait  assister  le  spectateur. 
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]^ue  De  Paris  sous  [\crfn  ||| 

Aspect  d'un  carrefour  un  jour  de  procession  de  la  Ligue. 
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EN   1591 
GABRIELLE  D'ESTRÉE 


f     17 


'N  1591,  le  roi  de  Navarre  guerroyait  bravement  aux  environs  de  Rouen. 
Bellegarde,  son  premier  écuyer,  jeune  et  brillant  gentilhomme,  lui 
proposa  un  jour,  entre  deux  batailles,  de  l'emmener  avec  lui  chez  sa 
maîtresse  qui  demeurait  alors  au  château  de  Cœuvres.  Tous  deux,  le  roi  et 
le  favori  s'échappent  et  vont  chez  la  Belle  Gabriellede  laquelle  le  vert  galant 
s'éprend  aussitôt. 

Au  dire  des  contemporains,  Gabrielle,  alors  âgée  de  dix-sept  ans  avait  tout" 
ce  qu'il  faut  pour  plaire  et  voici  le  portrait  qu'en  trace  M"'  de  Guise  :  «  Bien 
qu'elle  fust  vestue  d'une  robe  de  satin  blanc,  si  est  ce  qu'il  semblait  estre  noir 
à  comparaison  de  la  neige  de  son  beau  sein.  Ses  yeux  étaient  de  couleur 
céleste  et  si  luisants  qu'on  eust  difficilement  peu  juger  s'ils  empruntaient  du 
soleil  leur  vive  clarté,  ou  si  ce  bel  astre  leur  estait  redevable  de  la  sienne 
Avec  cela,  elle  avait  les  deux  sourcils  également  recourbés  et  d'une  noirceur 
aimable,  le  nez  un  peu  aquilin,  la  bouche  de  la  couleur  des  rubis,  la  gorge 
plus  blanche  que  n'est  l'ivoire  le  plus  beau  et  le  plus  poly  et  les  mains  dont 
le  teint  esgalait  celui  des  roses  et  des  lys  mêlez  ensemble,  d'une  proportion 
si  admirable  qu'on  les  prenait  pour  un  chef-d'œuvre  de  la  nature.  » 

Que  vouliez  vous  que  fit  le  Béarnais? 
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p^aric  De  ^éDicis,  secoi)De  fen)n)e  De  ffeori  |\) 


16i2 


I^EiNE  de  France,  née  à  Florence  en  1573,  morte  à  Cologne  en  1642.  — 
1^  Fille  du  Grand  Duc  de  Toscane  François  1",  elle  épousa  Henri  IV  âgé 
>.  de  47  ans,  en  1600.  —  D'après  Sismondi,  Marie  était  grande,  grosse, 
avec  des  yeu.x  ronds  et  fi.xos,  elle  n'avait  rien  de  caressant  dans  les  manières, 
aucune  gaité  dans  l'esprit;  elle  n'avait  point  de  goût  pour  le  roi  ;  elle  ne  se 
proposait  point  de  l'amuser  ou  de  lui  plaire  ;  son  humeur  était  acariâtre  et 
obstinée  ;  toute  son  éducation  avait  été  espagnole,  et  dans  l'épou.x  qui  lui 
paraissait  vieux  et  désagréable,  elle  soupçonnait  encore  l'hérétique  relaps. 
Elle  est  représentée  ici  d'après  le  portrait  peint  par  Porbus  en  1612  alors  que 
son  fils  (Louis  XIII)  étant  mineur,  elle  était  régente  du  Royaume. 
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EN  1640 


<g  A  créature  de  France  qui  avait  le  plus  de  charmes  était  celle-là. 
I(§)  «  Quoiqu'elle  eût  de  l'esprit  comme  les  anges,  elle  était  capricieuse 
^^  comme  nu  diable  »,  dit  le  chevalier  de  Grammont  dans  ses 
mémoires.  Parmi  les  heureux  qui  l'aimèrent  il  faut  compter  Desbarreaux  et 
Cinq -Mars,  Saint-Evremond,  Buekingham,  le  chevalier  de  Grammont,  le 
Grand  Condé,  le  Cardinal  de  Richelieu,  le  Surintendant  Emory,  Louis  XIII 
lui-même. 

Née  en  1612,  Marion  de  l'Orme  ne   serait   morte  qu'en   1749  à  l'âge  de 
137  ans.  Voilà  un  exemple  à  suivi'e  I 
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Marion  de  1  Orme  en  I640 
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Les    pilles  De  Louis  XIV 
surprises  par  le  (5rar)D-Daupl)ir)  fun)at)t  la  pipe 

1695 

«  La  f3n  de  cette  année  fut  orageuse  à  Mai-ly.  Madame  la  Duchesse  de 
Chartres'  et  Madame  la  Duchesse-,  plus  ralliées  par  l'aversion  de  Madame 
la  princesse  de  Conti,  se  mirent  au  voyage  suivant  à  un  repas  rompu,  après 
le  coucher  du  roi,  dans  la  chambre  de  Madame  de  Chartres,  au  château  ; 
Monseigneur^  joua  tard  dans  le  salon.  En  se  retirant  chez  lui  il  monta  chez 
ces  princesses  et  les  trouva  qui  fumaient  avec  des  pipes  qu'elles  avaient 
envoyé  chercher  au  corps  de  garde  Suisse.  Monseigneur,  qui  en  vit  les  suites 
si  cette  odeur  gagnait,  leur  fit  quitter  cet  exercice  :  mais  la  fumée  les  avait 
trahies.  Le  roi  leur  fit  le  lendemain  une  rude  correction  dont  Madame  la 
princesse  de  Conti  triompha.  » 

Mémoires  du  Duc  de  Saint-Simon. 


1  Madame  la  Duchesse  de  Chartres,  seconde  fille  du  roi  et  de  Madame  de  Montespan. 

2  Madame  la  Duchesse  :   C'est  Madame  de  Nantes,  première  fille  de  Louis  XIV  et  de  Madame  d 

Montespan. 

3  Monseigneur  :  C'est  le  grand  Dauphin  Louis  de  France, 
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Les  filles  de   Louis  XIV  surprises  par  le  Grand-Dauphin  fumant  la  pipe,  1695 
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La  p^oDc  Des  Paniers 


VERS  1730 

-g  E  panier,  qui  date  du  commencement  du  règne  de  Louis  XV  et  qui  n'est  autre  que  l'aïeul 
l(§J  de  la  crinoline  et  du  pouf  aurait,  d'après  M.  Quicherat,  l'origine  suivante  : 
A^  «  Deux  dames  très  grasses,  que  leur  embonpoint  incommodait,  se  firent  faire  des  dessous 
de  jupes  montés  sur  des  cerceaux.  Elles  ne  les  mettaient  qu'à  la  chambre.  Un  soir  d'été  cependant 
elles  eurent  la  tentation  d'aller  en  cet  équipage  aux  Tuileries.  Afin  de  n'être  pas  vues  de  la 
livrée  qui  obstruait  les  portes,  elles  entrèrent  par  l'Orangerie.  Mais  dans  le  beau  monde  on  n'est 
pas  moins  badaud  que  dans  celui  des  laquais.  A  peine  les  eût  on  aperçues  qu'on  fit  cercle  autour 
d'elles.  Bientôt  la  foule  s'épaissit  ;  elles  n'eurent  que  le  temps  de  se  retrancher  derrière  un 
banc,  et  sans  un  mousquetaire  qui  les  protégea  elles  auraient  été  étoufïées  par  la  presse.  Les 
pauvres  femmes  rentrèrent  chez  elles  plus  mortes  que  vives.  Elles  croyaient  avoir  causé  un 
grand  scandale  :  loin  de  là,  elles  avaient  converti  la  cour  et  la  ville  à  leur  mode. 

Les  premiers  paniers  furent  composés  de  cercles  en  jonc,  en  nattes,  en  baleines,  rattachés 
ensemble  soit  par  des  rubans,  soit  par  du  filet.  Après  1725,  l'armature  reçut  une  application  de 
toile  écrue,  de  gros  taflettas  ou  même  de  drap  de  soie  brochée,  et  il  en  résulta  une  véritable 
jupe  qui  tint  lieu,  du  moins  pendant  l'été,  de  toutes  les  autres  qu'on  portait  auparavant. 

La  forme  fut  d'abord  celle  d'un  entonnoir,  et  produisit  les  paniers  à  guéridon.  Elle  s'arrondit 
ensuite  par  le  haut,  comme  pour  dessiner  une  coupole  ovale  :  de  là  les  paniers  à  coudes,  appelés 
ainsi  parce  que  les  coudes  pouvaient  s'appuyer  dessus,  à  la  hauteur  des  hanches.  Ces  derniers 
sont  ceux  qui  restèrent  le  plus  longtemps  en  faveur,  ceux  dont  l'ampleur  atteignit  les  dernières 
limites.  Le  bas  présentait  pour  le  moins  une  circonférence  de  3  aunes,  soit  3'°GÛ. 

Les  paniers  disparurent  à  l'approche  de  la  Révolution. 
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f(°  22 


f^arie    Lesc:5ir)sKa 


REINE  DE  FRANCE,   FEMME  DE  LOUIS  XV  (1703-1768) 


w 


•après  le  portrait  de  Van  Loo  au  musée  du  Louvre.  Ce  portrait  peint 
'  en  1747,  fut  exposé  au  salon  de  cette  année.  Il  a  fait  partie  de  la  coUec- 
'—     tion  de  Louis  XV.  .      ,,     .  . 

Marie  Lesczinska  n'était  pas  belle;  elle  était  brune,  petite,  mais  elle  joi- 
gnait au  désir  de  plaire,  à  une  grande  aménité  naturelle,  à  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  bonté,  une  certaine  grice  qui  n'était  pas  sans  charme.  Elle  avait 
épousé  Louis  XV  seulement  âgé  de  quinze  ans,  en  1725,  alors  qu  elle  en  avait 
vinat-deux. 


4> 


fl°23 


Les  yisites 

ÉPOQUE  DE  LOUIS  XV 

■à  E  savoir-vivre  a  ses  lois,  que  nul  n'est  censé  ignorer,  comme  toutes  les 
ms)  autres  lois,  quoiqu'elles  ne  soient  écrites  dans  aucun  code  et  qu'on  ait 
-'•^  néglige  de  les  promulguer  officiellement.  L'usage  les  a  établies,  l'éti- 
quette les  a  consacrées,  et  l'on  risque,  en  les  transgressant,  de  passer  pour  un 
homme  impoli  ou  mal  élevé.  Le  plus  simple  est  donc  de  se  conformer  à  l'usa-e 
quelque  ennuyeuses  et  inutiles  que  soient  les  corvées  qu'il  impose. 

Au  premier  rang  de  ces  corvées  nous  placerons  les  visites  dites  de  céré- 
monie. 

Saint-Simon,  dans  ses  mémoires,  nous  montre  le  lendemain  du  mariage 
du  duo  du  Maine,  la  mariée  sur  son  lit,  recevant  toute  la  cour,  la  princesse 
d  Harcourt  faisant  les  honneurs,  choisie  pour  cela  par  le  roi.  On  recevait 
donc  des  visites  sur  son  lit,  sans  pour  cela  être  malade.  Question  de  pré- 
séance; on  évitait  en  recevant  ainsi  d'avoir  à  se  porter  au-devant  de  visi- 
teurs d'une  qualité  non  égale  à  la  sienne,  et  aussi  de  les  reconduire-  de  les 
faire  asseoir  sur  des  sièges  également  semblables  au  sien.  Toutes' choses 
d'importance  capitale  et  réglées  par  le  cérémonial  sous  l'ancienne  monarchie 


■42 


Les   Visites.  —    Époque   de   Louis  XV 


A  T'''a')ûr) 
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Plusieurs  des  contenipuraiiis  de  la  reine  Marie-Antoinette  nous  ont  décrit 
l'ensemble  de  sa  personne.  M.  le  comte  de  Reiset,  qui  a  publié  le  Livre  Jour- 
nal de  M"'  Eloffe^,  marchande  de  modes,  couturière-lingère  ordinaire  de  la 
reine  et  des  dames  de  sa  cour,  nous  la  dépeint  ainsi  :  «  la  reine  n'était  pas 
très  grande,  mais  elle  était  très  bien  faite;  ses  bras,  ses  mains,  ses  pieds, 
étaient  potelés  et  bien  tournés;  avec  l'âge,  sa  poitrine  devint  plus  forte;  son 
teint  était  éblouissant;  elle  avait  les  yeux  bleus,  charmants  et  pleins  d'ex- 
pression ;  son  front  était  haut,  et  rappelait  celui  de  son  père. 

«  D'après  M"'  Lebrun,  elle  était  la  femme  de  France  qui  marchait  le 
mieux;  on  l'admirait  quelquefois  s'en  allant  seule  de  Versailles  à  Trianon, 
une  baguette  à.  la  main,  n'ayant  pour  suite  qu'une  dame  et  un  valet  de  pied. 

L'ouvrage  de  M.  de  Reiset,  si  intéressant  par  les  détails  qu'il  nous  fait 
connaître  en  pénétrant  en  quelque  sorte  dans  la  vie  privée  de  la  reine  et  des 
dames  de  son  entourage,  a  le  mérite  très  appréciable  de  nous  faire  connaître 
encore  les  espèces  et  les  noms  des  étoffes  employées  à  confectionner  les  habil- 
lements, et  les  notes  historiques  sur  les  faits  les  plus  remarquables  qui  se 
passaient  alors  on  F"rance,  dont  il  a  agrémenté  son  manuscrit,  donnent  les 
jours  de  bonheur  et  de  peine  de  la  reine.  Marie-Antoinette  est  représentée  ici 
se  promenant  sur  l'eau  dans  ce  délicieux  parc  qu'on  appelle  Trianon.  Devant 
elle,  coiffée  d'un  chapeau  de  paille,  est  la  princesse  de  Lamballe,  le  comte  de 
Provence  tient  les  rames  et  dirige  la  nacelle. 

1.  Firniin  Didnl  ol  {>',  ('dileiirs. 
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A  Trianon 


f  25 


La   Petite    Loge  à   TQpéra 


1776 


^ETTE  scène,  empruntée  au  Monument  du  Costume,  suite  de  vingt-six 
planches  dessinées  et  gravées  par  Moreau  le  Jeune  en  1776,  est  une 
dos  plus  gracieuses  de  cet  intéressant  recueil  où  sont  groupées  avec  un 
art  charmant,  en  tableaux  qui  se  passent  de  commentaires,  les  scènes  de  la 
vie  au  commencement  du  règne  de  Louis  XVI. 

Rien  n'est  plus  gracieux  que  la  danseuse,  rien  n'est  plus  élégant  que  le 
seigneur  qui  d'un  geste  badin  lui  caresse  le  menton.  Les  couleurs  ont  été 
prises  sur  les  tableaux  de  l'époque  et  celles  du  costume  de  la  ballerine  en 
particulier  sur  un  tableau  de  la  salle  à  manger  du  Petit  Trianoii,  représen- 
tant une  scène  de  ballet. 
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Les  Deux  l^aisers 

ÉPOQUE    RÉVOLUTIONNAIRE 


^ETTE  scène  qui  a  été  inspirée  par  Debucourt,  peintre  et  graveur  célèbre 
de  la  fin  du  xviii'  siècle,  se  passe  dans  l'atelier  d'un  artiste  en  portraits 
et,  certainement,  habile  en  galanterie. 
Au  style  de  l'ameublement,  aux  ornements  qui  décorent  l'appartement,  à 
la  pendule  en  montgolfière,  à  l'habillement  du  vieux  monsieur  presque  sem- 
blable à  celui  que  portera  Robespierre  à  la  fête  de  l'Etre  Suprême,  on  sent 
que  l'on  approche  de  l'Epoque  Révolutionnaire. 

En  dupant  le  vieux  sot,  ravi  de  se  voir  représenté,  effleurant  do  ses  lèvres 
son  minois  rose  et  frais,  l'innocente  Zulmé  n'obéit-elle  pas  à  une  loi  inéluc- 
table et  souveraine  ? 

Pour  la  description  dos  costumes,  il  faut  voir  le  [Magasin  des  Modes 
nouvelles,  précieuse  publication  qui  fait  connaître  les  habits  portés  par  les 
différentes  classes  de  la  société  de  1786  à  1791. 
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Les  Deux  Baisers.   —  Époque  Révolutionnaire 


f(°  27 


La    ^arcl)ai)De   De    f^oDes 

DIRECTOIRE  (1795-1799) 


^jr'ssiSES  dans  un  comptoir,  à  la  suite  l'une  do  l'autre,  vous  les  voyez  à 
fg^  travers  les  vitres.  —  Elles  arrangent  ces  pompons,  ces  colitichets,  ces 
1  ■  galants  trophées  que  la  mode  enfante  et  varie.  —  Vous  les  regardez 
librement  et  elles  vous  regardent  de  même. 

Ainsi  parle  Mercier  dans  son  Tableau  de  Paris,  terminé  en  1788,  et,  ce 
qu'il  écrivait  à  cette  époque  pourrait  encore  s'écrire  des  marchandes  de  modes 
que  nous  apiselons  aujourd'hui  les  modistes. 

Fées  au  service  de  la  beauté:  qu'elle  s'appelle  Précieuse  sous  Louis  XIV, 
Merveilleuse  sous  le  Directoire,  Lionne  à  l'époque  du  romantisme,  ou  Elé- 
gante de  nos  jours,  elle  s'est  toujours  soumise  au  pouvoir  de  leur  art  aussi 
frivole  qu'il  est  charmant  et  délicat. 
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La  Marchande  de  Modes.   —  Directoire  (1795-1799) 


f  28 


La   \)dlle   Du   ^^^""^ 


1804 

•g  A  veille  du  sacre,  nous  dit  M.  Imbert  de  Saint-Amand,  Napoléon 
|(§)  fit  essayer  devant  lui  les  somptueux  habits  qui  avaient  été  confec- 
,V«f  tionnés  pour  Joséphine  ;  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  le 
passage  que  le  célèbre  auteur  consacre  à  ses  préparatifs. 

((  Tout  Paris  était  agité  par  l'approche  du  grand  événement.  Les  hôtels 
regorgeaient  de  monde.  Les  fournisseurs  travaillaient  jour  et  nuit  pour  que 
les  toilettes  et  les  uniformes  fussent  prêts.  C'était  dans  tous  les  ateliers  une 
activité  sans  pareille.  Leroy,  qui,  jusqu'alors,  n'avait  été  que  marchand  de 
modes,  s'était  décidé  pour  la  circonstance,  à  entreprendre  la  couture,  et 
avait  pris  pour  associée,  M"°  Raimbault,  célèbre  couturière  de  l'époque.  De 
leurs  magasins  étaient  sortis  les  magnifiques  vêtements  que  l'Impératrice 
devait  porter  le  jour  du  sacre.  Quant  à  ses  joyaux,  qui  consistaient  eu  une 
couronne,  un  diadème  et  une  ceinture,  ils  étaient  l'œuvre  du  joaillier 
Marguerite. 

«  Les  préparatifs  du  sacre  étaient  achevés,  et  la  cérémonie  s'annonçait 
comme  devant  être  magnifique.  M°"  Junot,  la  future  duchesse  d'Abrantès, 
déjeuna  aux  "Tuileries,  chez  l'Impératrice,  le  1"'  décembre  1804,  veille  du 
Couronnement.  Joséphine  était  fort  émue,  mais  le  bonheur  perçait  dans  son 
regard.  Elle  raconta,  pendant  le  déjeuner,  tout  ce  que  l'Empereur  lui  avait 
dit  d'aimalDle,  le  matin  même,  et  comment  il  lui  avait  essayé  sur  le  front  la 
couronne  qu'elle  devait  ceindre  le  lendemain  à  Notre-Dame.  En  disant  cela, 
elle  versait  des  larmes  de  reconnaissance  (')  ». 

(1)    Imbert  de  Saint-Amand     —     L'Impératrice  Joséphine,  Denta  Éditeur. 


ij^^S^^^S) 


52 


La  Veille  du  Sacre,   1804 


Le    pia^cé 


I^°  29 


1820 


-g  E  mariage  fut  la  grande  affaire  de  la  Restauration  ;  on  lui  donna  une  importance  sociale 
m(§)  de  premier  ordre  ;  il  sert  au  rétablissement  des  fortunes  et  au  relèvement  de  l'aristocratie. 
^^  On  le  traite  avec  le  hiératisme  que  les  émigrés  savent  mettre  dans  les  actes  traditionnels. 
Des  démarches  sont  de  ton  en  matières  d'alliances,  d'autres  proscrites,  sans  plus  de  raison  ;  il  suffit 
que  les  intérêts  d'essence  supérieure  soient  sauvegardés.  Il  est  de  convenance  de  ne  point  éterniser 
une  cour.  Les  contrats  étant  arrêtés,  en  moins  d'un  mois  les  bans  sont  publiés,  les  cadeaux  achetés 
et  les  noces  accomplies. 

«  Au  faubourg  Saint-Germain,  c'est  la  simplicité  même;  le  genre  commande  une  jolie 
réserve  des  deux  parties.  La  jeune  fille  doit  avoir  le  bon  goût  de  ne  montrer  ni  exaltation,  ni 
joie  trop  vive.  Elle  recevra  sans  passion  les  bouquets  en  dôme,  que  le  joeliey  du  futur  dépose 
chaque  matin  à  son  adresse.  Ici  la  mode  a  changé  depuis  l'Empire.  Ces  fleurs  sont  maintenant 
pressées,  serrées  et  n'ont  rien  gardé  des  coquetteries  anciennes  et  artistiques  autrefois  fournies 
par  M'"'  Prévost.  Puis  les  fiancés,  chacun  en  leur  particulier,  commandent  leur  porti'ait  en 
miniature,  dans  une  pose  de  circonstance,  le  sourire  aux  lèvres,  les  yeux  dans  le  bleu  et  quelque 
emblème  dans  la  main. Au  jour  fixé  par  leurs  parents,  ils  se  feront  l'un  à  l'autre  ce  premier 
présent  en  échangeant  leur  bague.  Une  fois  tous  les  contrats  signés  et  paraphés,  une  semaine  ou 
deux  avant  la  célébration,  le  Sultan  sera  offert  en  grande  pompe  à  la  jeune  flUe.  Ce  fut  long- 
temps un  carton  en  forme  de  vase,  recouvert  de  soie,  capitonné  de  satin  blanc,  où  étaient 
couchés  dans  un  pêle-mêle  les  joyaux,  les  dentelles,  les  éventails  ;  puis  ce  deviendra  une  boite 
fort  ordinaire,  plus  commode,  où  l'on  aura  l'obligation  de  mettre  plus  de  choses.  La  corbeille 
est  pour  les  intimités  féminines  la  vraie  fête,  ce  que  nous  appellerions  le  vernissage,  avant  le 
grand  jour.  En  tous  endroits  d'un  salon  les  splendeurs  en  sont  disposées  sur  des  guéridons; 
merveilles  du  Sultan,  frivolités  mignonnes  du  trousseau.  Ce  sont  richesses  concurrentes  que  la 
corbeille  et  le  trousseau;  ils  se  règlent  l'un  sur  l'autre;  celle-là  est  la  réponse  à,  celui-ci,  et  elle 
attend  pour  se  produire  de  savoir  l'état  de  son  rival. 

La  Restauration,  par  Henri  Boachot,  1  volume  à  la  Librairie  Illustrée, 
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Le    Fiancé,    1S20 


f  30 


JJt)  gaptêrpe 

1830 


'N  avant,  le  parrain  et  la  marraine,  fiers  de  leur  importance,  car  ils  ont 
conscience  de  la  responsabilité  qu'ils  viennent  d'assumer:  servir  de 
père  et  de  mère,  s'il  le  fallait,  à  l'enfant  qu'ils  ont  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux.  Sur  les  marches  de  l'église,  la  nourrice,  bonne  et  plantureuse 
Bressane,  porte  l'enfant  qui  disparaît  presque  sous  la  soie  et  les  dentelles  ;  les 
parents,  les  amis,  suivent  et  font  cortège. 

Il  faut,  dit-on,  dans  chaque  parrainage, 

D'abord  un  filleul;  le  voici. 
Une  marraine  :  or,  j'ai  cet  avantage  ; 
Pour  des  témoins,  en  voilà,  Dieu  merci! 

Scribe. 
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Un  Baptême,  1830 


fi"  -Il 
^arie-^rnélie  '     "' 


1833 
REINE  DES   FRANÇAIS 

ARiE-AMÉLiE,  née  k  Caserte  en  1782,  mourut  à  Claremont  en  1866.  Elle 
était  fille  de  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles  et  de  Marie-Caroline. 
C'était  une  princesse  bonne,  pieuse,  douée  de  toutes  les  vertus  domes- 
tiques. Le  duc  d'Orléans,  alors  banni  de  France,  vit  Marie-Amélie,  l'aima, 
en  fut  aimé  et  l'épousa  à  Palerme  le  25  novembre  1809. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Georges  Gain,  conservateur  du  Musée  Carna- 
valet, nous  avons  pu  faire  copier  au  Musée  même,  le  buste  en  marbre  blanc 
d'Antonin  Moine  qui  nous  montre  la  Reine  des  Français  en  1833.  Aussi 
pouvons-nous  nous  flatter  d'avoir  reproduit  exactement  les  traits  de  cette 
reine  si  sympathique  aux  vieux  cœurs  français. 

®®®@®® ■ 
Mlrines  à  gauche  )'       j-^ 

La    ^oDe   auX    E;<positior)s   Ur)ivcr5elles 

DE  1855,  1867,  1878  &  1889. 

ADAME  Sarah  Bernhardt,   daus    le    costume   fait  par  Félix  pour  la 
Dame  aux  Camélias. 
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ADAME  Réjane,  daus   le   déshabillé  exécuté  par   Félix    pour   la    Glu 
pièce  de  M.  Jean  Richepin. 


Les    l^obcs    De    gai 

EN    1867 
RECONSTITUTION  S 
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Les  Robes  de  Bal,   1867.  —  Reconstitutions 
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Les   l^obes   De   gai 

EN    1900 
CRÉATIONS    DE    FÉLIX 

Grande  Galerie 
EN   1900 
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Annexes 


^^fu  REZ-DE-CHAUSSÉE,  à  l'entrée,  dans  25  vitrines,  collection  do  vêtements, 
^^k    broderies,  tapisseries,  etc.  du  III'  au  XIII''  siècle,  provenant  dos  fouilles 
^  ■   faites  par  M.  Albert  Gayet  à  Akliinin,    Drnnkali,  Deir-el-Dyk   et  les 
environs  de  Damietto. 
Cette  collection  l'ait  l'objet  d'un  Catalogue  spécial. 

®®®®®® 

I:  1"  ÉTAGE,  reconstitution  des  célèbres  Galeries  de  Bois  du  Palais 
Royal  (fin  du  XVIII' siècle)  avec  personnel  des  Boutiques  en  Costumes 
de  l'époque. 

®®®®®® 


^ 


Au  premier  étage,  à  la  suite  des  Salons  de  la  Coiffure,  les  visiteurs 
trouveront,  dans  une  salle  spéciale,  les  maquettes,  dessins,  aquarelles,  etc., 
des  divers  tableaux  de  l'Histoire  du  Costume. 

6o 


E/pOSI5IO)7    DE    QOipFiJl^ES   f^^    P/^C/^IS  DiJ  QOSJd/n^ 


ORSQUE  le  projet  de  M.  Félix  fut  connu,  l'Académie  de  Coiffure  manifesta  le  désir  de  collabo- 
rer à  cette  conception  artistique,  par  une  exposition  collective  reproduisant  l'Histoire  rétros- 
'^      pective  de  la  Coiffure. 

^-^  Elle  désigna  deux   de   ses  Membres,  Messieurs   Camille  Croisât  et  Auguste  Petit,  pour 

j^^.  .  ;  ,  -^  s'entendre  avec  M.  Félix. 

'ËiStfÊXÉÊm  La  demande   de    l'Académie    ayant   été  admise    par  le   Conseil    d'administration,    une 

0\;v;r_'j,''      Commission   d'organisation  composée  de  Messieurs  : 

Camille   Croisât,  Président, 

DoNDEL,  Auguste  Petit,  Directeurs  artistiques, 

Delot,  Secrétaire-trésorier , 

et  de  Messieurs  Bataille,  Boyer,  Noirat,  Garrand,  Francis,  J.  Loisel,  Malle.mont,  Nissy,  Perrin, 
Rey,  fut  nommée  avec  mission  d'organiser  l'Exposition  de  l'Histoire  de  la  Coiffure  de  Henri  II  à  nos  jours. 
Elle  a  réuni  un  groupe  de  quarante  exposants  qui  décidèrent  d'organiser  une  galerie  de  60  bustes,  le 
tirage  au  sort    désignant   à   chacun    les   Coiffures  qu'il    aurait    à  exécuter. 

Le  Palais  du  Costume  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  de  Coiffure  les  gracieux  Salons 
faisant  suite  aux  Galeries  des  toilettes  modernes  :  c'est  ainsi  que  le  public  peut,  après  avoir  parcouru  le 
cycle  du  Costume  à  travers  les  âges,  comparer  et  admirer  les  modifications  et  les  transformations 
de  la  coiffure  de  la  femme  pendant  ces  trois  derniers  siècles. 
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Coiffure  Henri  II,     exécutée  par  M.   Garand,  37,  rue  Tronchet. 


» 
n 
» 
» 

» 
» 

» 

» 
» 

» 
» 

» 

» 


M.   Gourdeau,  69,  Boulevard  Beaumarchais. 

M.  Poulet,  30,  Boulevard  du  Temple. 

M.  Maréchal,  181,   rue  de  Courcelles. 

M.  Royer,   106,  Boulevard  Magenta. 

M.  Dufoiir,  27,  Avenue  de  Clichy. 

M.  Museux,  32,  rue  de  Bourgogne. 

M.   Coll,  33,  Boulevard  Malesherbes. 
M.   Quéroix,   157,  Boulevard  Saint-Germain. 
M.   Perriti,    28,  Faubourg  Saint-Honoré. 
M.   Triboulot,  10,  rue  de  Sévigné. 
J\/.  Perrin,  28,  Faubourg  Saint-Honoré. 
M.  'Bataille,  52,  rue  d'Amsterdam. 
M.  Mallemont,  84,  Faubourg  Saint-Honoré. 
A/.  Nissy,  72,  Faubourg  Saint-Honoré. 
M.  Auguste  Petit,  7,  rue  de  la  Paix. 
M.  'Philippe,   13,  rue  Royale. 
M.  Auguste  Petit,  7,  rue  de  la  Paix. 
Louis  XVI  (Marie-Antoinette)  exécutée  par  M.  Noirat,  7,  rue  des  Capucines. 
Louis  XVI,  exécutée  par  M.   Gaugois,   162,  Boulevard  Haussmann. 
Louis  XVI,         »  M.  Chopin,  34.  rue  Etienne-Marcel. 


Henri  11, 
Henri  111, 
Henri  IV, 
Louis  Xlll, 
Louis  Xlll, 
Louis  XIH, 
Louis  XI\', 
Louis  XIV, 
Louis  XIV, 
Louis  XIV, 
Louis  XV, 
Louis  XV, 
Louis  XV, 
Louis  XV, 
Louis  XV, 
Louis  XVI, 
Louis  XVI, 


» 
» 
» 

» 

» 

)) 

» 

)) 

» 

» 

» 

)) 

» 

n 

M 
» 


62 


Coiffure  Louis  XVI,  exécutée  par  W.  Meynard,  34bis,  rue  Vignon. 


» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
n 
n 
» 

» 
» 

» 
» 

» 


Louis  XVI,  (Elisabeth  de  France)  exécutée  par  M.  Dondel,  =;.  rue  Royale. 

Louis  XVI,  (aux  charmes  de  la  Liberté  178?)  exécutée  par  M.  Rey,  loi,  rue  des  Petits-Champs. 

1792,  (Thérèse,  Princesse  des  Deux-Siciles)   exécutée  "par  M.  Edmond  Dclot,  91,   avenue   des 

Champs-Ulysées. 
1792,  exécutée  par  M.  Cottreau,  18,  rue  Royale. 
■792,  »  M.  Decarli,  46,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin. 

1792,  »  M.  Gaugois,  162,  boulevard  Haussmann. 

1792,  »  M.  Francis,  26,  rue  Lepelletier. 

Merveilleuse,   exécutée  par  M.  Gourdeaii,  69,  Boulevard  Beaumarchais 

M.  Nissy,  72,   Faubourg  Saint-Honoré. 

M.  Collet,  89,  rue  du  Commerce. 

M.  Poulet,  30,  Boulevard  du  Temple. 

M.  Camille  Crois.it,  9,  rue  du  Quatre-Septembrc. 

M.  Philippe,  13,   rue  Royale. 

M.  Fourrier,  22,  Boulevard  Malesherbes. 

M.  Georges  Dondel,  5,  rue  Royale. 

M.  Cauchois,  82,  rue  du  Chemin  de  fer,  à  Nanterre. 

M.  Meynard,  34bis,  rue  Vignon. 

M.  Ollivier,  8,  Faubourg  Montmartre. 

M.  Benoist,  14,  Faubourg  Poissonnière. 

M.  Francis,  26,  rue  Lepelletier. 

M.  Bataille,  52,  rue  d'Amsterdam. 

M.  Chopin,  34,  rue  Etienne-Marcel. 

M.  Cottreau,  18,  rue  Royale. 


» 

» 
Directoire, 
Consulat, 

» 

» 

» 

» 
i"  Empire, 

» 
Restauration, 

» 

» 
1830. 
1830. 


.Coiffure  de  Mariée  1830,  exécutée  par  .1/.  Camille  Croisât,  9,  rue  du  Quatre-Septembre. 
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Coiffure  1830.  -^  M.  Goudon,  i,  rue  Clisson. 

»  1830.  —  M.  Loisel,  II,  rue  de  Châteaudun. 

»  1830,  —  SVf.  Chevillon,  Grande  Rue  à^Villeneuve-Saint-Georges. 

»  Impératrice  (2^  Empire),  exécutée  par  M.  OlUvier,  8,  Faubourg-Montmartre. 

»  Gérés,  (3'  République),  —  fV/.  Henri  Dondel,  5,  rue  Royale. 

»  3'  République,  exécutée  par  A/.  Loisel,  11,  rue  de  Châteaudun. 

»  ))  —  M.  Boyer,  21,  avenue  de  Clichy. 

»  3*  République  (Allégorique),  exécutée  par  71/.  A/èeri  i/eHHetjin'»,  13,  rue  Royale. 

»  3'  République,  exécutée  par  M.  Garaiid,  37,  rue  Tronchet. 

»  3'  République,  exécutée  par  fl/.  Rey,  ici,  rue  des  Petits-Champs. 

)>  1900,  exécutée  par  fl/.  Coll,  33,  Boulevard  Malesherbes. 

»  1900,  »  CVI.  Noirat,  7,  rue  des  Capucines. 

»  1900,  »  M.  Roussel,  78,  rue  Ledru-Rollin. 
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SOIERIES  -  LAIMGES  -  HALTES  NOUVEAUTÉS 

Ancienne  Maison  A.  IRAI,  eÉlOl  S  C'^ 

J.  RÉMOND  &  C'^ 

22,  Rue   Vivienne,  22 


LYON.  —  5,  Place  Croix-Paquet 

LONDRES.   —   10,  Argy  II -Street,    W. 

BRUXELLES.  —  20,  Rue  Pépinière 

BORDEAUX.  —  36,  Rue  Porte-Dijeaux 

NEW-YORK.   —    109,    III,   Fifth   Avenue 

ZURICH.  —Si"  Tôdistrasse 


Toutes  les  étofes  des  sujets  historiques 


DU 


PALAIS  DU  COSTUME 

ont  été  exécutées  et  fournies  par  la 

Maison  J.  RÉMOND  &  C' 


Grands  JVIagasins  de  la 

PLACE  CLICHY 

Rue  d'Amsterdam,  de  St-Pétersbourg 
et  Place  zMoncey 

pour  SCS 

TAPIS  D'ORIEîiT 

et 

Tapis  F^flliçiis 


c^ ^ 


pravaux  de  ^apîôieric 

et  inôtallationô 


Interprètes 

dans 

toutes  les  langues 


Salon  de  la  Maison  HENRIETTE  au  Palais  du  Costume. 
Exposition  Universelle  de  1900        —        ROBES,  WANTEAUX  ET  TROUSSEAUX  POUR  DAMES        —  Classes  85  et  86 

PARIS.  —  2G  et  -28,   Place  Vendôme 


l^es  f[\eub\e$ 

figurant 
dans  les  différents 

®®®  Exposés 

au 

du  ÇOSJU/n^ 

sont  exécutés 
par 

JANSEN 

6,  Rue  Royale 


mmm^i 


Fîrje  Cl^aiTjpagr^e 


®®®®®®® 


1  F.  COURVOISIER  &  CURLIER  Frères 

OOG-3Sr-A.O 


LIT 

à 

m 


®®®®® 


Fournisseurs  du  Restaurant  CHAMPEAUX 

1^  Agences  dans  toutes  les  Grandes  Villes  du  Monde 


m 
g 

m 

m 
g 

i 

i 

i 


I^es  Meubles  figurant  dans  les  différents 
tableaux   exposés  au 

^ALifllS  DU    /COSTUME 

sor^t  exéGiité5  par 

JANSEN,  6,  Rue  Royale 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
il  Du-rnnna  l' Unmmnrro      ri      l' Imnôfnfnîno  "  g 

ont    été    exécutées    par    la    Maison  | 

o 
o 
o 
o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 


Les  Broderies  figurant  dans  les  scènes  : 

"La    Veille  du  Sacre" 
"Byzance  —  l'Hommage  à  l'Impératrice 


et 


o 

o 
o 
o 
o 
o 

Q 

O 

o 

o 


René 


DALSACE 

SCHILLER   &  C 


SUCCESSEURS 


S^,     Fltie     Saint-jytarc,     F»A.FtIS 


o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 


oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 
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^R     Lifl     SA|VIAt^ITAlHH     -     PAl^IS 


BOLÉRO 

en 

pi((ué  lilanc, 

iloulilé 

p  e  |-  c  â  1  e  , 

col   tailleur, 

Prir 


COSTUME 

en  granité  ou 
armure  pure 
laine ,  jupe 
-doublée  alpaga. 


Prix . 


_4r 


COSTUJWE 

Tailleur  en  drap 
peau  (le  paiits. 
jupe  ilnulilée 
alpaija.  jnrpiette 

doublée  polonaise. 

rr,r...     59^" 


eu  tissu  uni  ]iure 
laiue ,  corsage 
avectrausparent 

couleur 
recouvert    de 
f;uipure.   revers 
l'ii  satin  CQ  f''' 
soie  . .     0 îJ 


Tailleur  en 
corUscrcw.  jupe 
doublée  alpaga, 
jaquette  doublée 
polonaise,  col  et 
revers  en  moire 
de  soie,  ce  'r- 
f'ri.r  ...      00 


Tailleur  eudrap 
zéphir  pure 
laine,  jupe  et 
jaquettedoublées 
polonaise  :rever.- 
col  et  l).is  de.- 
luanches  TCfr- 
lirodt's  soie  /Q 


satin  soie 
noir,  doublé 
soie  blanche, 

irarni  mousseline  soie  yirtfr 

et  nœud  ruban  salin 


BOLiÉt^O 

taffetas,  piqùr' 
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eObÉnOdrap 


cuir,  orne  puinres 

soie  ei  liseré  QC'^''- 
taffetas  blanc^O 


^fournisseur   ISrcpclé 


de  S.  M.  ritnpcratrice 
de  Russie 


pOUHHURES 


de  S.  M.  la  Reine 
de  Portugal 


de  S.  M.  la  Peine  d  Anglclcrrc 


de  S.  M.  la  Reine 
de  Dan'cmafk 


Costumes 


-RtDfERR 


--^  242,  I^ue  de  I^iuoli,  paris 

HoBEs  DE  Bflu        Robes  de  @oai» 


de  S.  A.  K.  la  Princesse 
de  Galles 


Jaquettes 


/Imazones 


lilNOERlE 


L'Exposition  de  ia  maison  I^EDFEÏ^W  se  trouve  dans  la  Section  dw  Costume 

CLASSE  85 
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